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Chapitre 1 – La Découverte

	 

	Tout avait commencé le jour où le Dr Aelan détecta une irrégularité infime dans un flux gravitationnel de routine.
Une anomalie, presque imperceptible. Une courbe qui oscillait là où elle aurait dû rester droite.
Elle resta longtemps à l’écran, immobile, puis relança l’analyse. Rien n’avait changé. La déviation était réelle.

	Elle contacta son collègue à l’Observatoire de Lausanne. Puis un astrophysicien en Islande.
En quelques jours, des centres de recherche de cinq continents examinaient le phénomène.
Tous confirmaient la même chose : quelque chose modifiait discrètement l’environnement terrestre.
Et personne ne savait dire quoi.

	 

	Dans les semaines qui suivirent, les scientifiques spéculaient :
– Perturbations solaires ?
– Résonance magnétique terrestre ?
– Failles dans l’espace-temps ?

	Les gouvernements ne tardèrent pas à s’en mêler.
Des comités d’urgence furent mis en place. Les agences spatiales croisèrent leurs données.
 

	Les plus grands spécialistes du monde furent convoqués pour débattre à huis clos.
La population, elle, ne savait rien encore.
Rien, à part cette sensation étrange, sourde, que quelque chose ne tournait pas rond.

	 

	Des petits phénomènes, à peine relevés, apparurent ici et là :
– Des instruments hyper-précis donnant des résultats fluctuants.
– Des horloges atomiques montrant des écarts de nanosecondes sans cause.
– Des rêves étrangement communs chez des individus n’ayant aucun lien.

	 


Rien d’alarmant. Rien de spectaculaire.
Juste des signes. Faibles. Déconcertants.
Mais réels.

	Et pendant que la planète entière cherchait encore des explications…

	Dix individus, disséminés aux quatre coins du monde, commençaient à voir ce que personne d’autre ne voyait encore.

	 

	Station Orbitale Prométhée-4 — 1,3 million de kilomètres de la Terre
Observateur : Professeur Manoa Takumi, astrophysicien japonais, 52 ans

	Le silence pesait dans le module d’observation, à peine troublé par le bourdonnement régulier du système de survie.
Le Professeur Takumi fixait l’espace depuis des heures, sans ciller, les yeux rivés à la verrière renforcée. Et soudain… il le vit.

	À 22h47 UTC, quelque chose traversa le champ de capteurs.
Ou plutôt, l’absence de quelque chose.

	Un cercle noir, parfait. Aucun reflet. Aucun bord visible. Pas de lumière, pas d’ombre.
Juste une déchirure mouvante, flottant dans le vide.
Comme si un morceau de l’univers avait été arraché.

	— « On dirait… une absence d’espace… » murmura-t-il, stupéfait.

	Il enclencha une capture à haute fréquence. L’image affichée montrait une zone floue, frémissante, instable.
Une bulle d’obscurité pure. Un vide vivant.

	
[image: Image]

	
Puis, sous ses yeux, l’anomalie frôla une lune rocheuse orbitant autour de Neso, satellite lointain de Neptune.
Et en une fraction de seconde… la lune disparut.
Pas d’onde de choc. Pas d’éclat. Pas de trace.
Comme si elle n’avait jamais existé.

	Takumi se figea.
— « Ce n’est pas un trou noir… ni une faille… » Il se redressa lentement, la voix tremblante. « C’est… quelque chose. »

	Il appuya sur l’intercom.

	TRANSMISSION URGENTE — CODE ROUGE
Observation d’un effondrement gravitationnel anormal.
Disparition totale d’un corps céleste de 6,3 kilomètres de diamètre.
Phénomène mobile. Lent. Dirigé.
Aucun comportement connu. Urgence scientifique immédiate.

	L’alerte se propagea dans toutes les agences spatiales en moins d’une heure.

	Le phénomène reçut un nom : Anomalie S-10.
S pour sombre.
10 pour la classification maximale d’urgence cosmique.

	Il semblait se mouvoir. Lentement.
Direction inconnue.
Motif inconnu.
Origine inconnue.

	Mais il était là. Réel. Actif. Et personne ne savait encore qu’il avançait, implacable, vers le cœur du système solaire.

	 

	 


QG mondial d’alerte scientifique — Genève, Suisse — 48 heures plus tard

	Une lumière blafarde baignait la salle de réunion souterraine.
Derrière les vitres blindées, une centaine de scientifiques, de stratèges et de hauts responsables gouvernementaux étaient rassemblés.
Les visages étaient fermés. Les écrans affichaient des modélisations de l’Anomalie S-10, impossibles à interpréter sans trembler.

	— « Il ne s’agit pas d’un corps céleste. Il ne suit aucune loi connue », déclara le Dr Kim, astrophysicienne sud-coréenne. « Et pourtant, il se déplace. »

	— « Vers quoi ? » demanda un général américain.

	Un silence.

	— « Vers l’intérieur du système. Mais lentement. Si c’est une menace, elle est encore hypothétique. »

	— « Elle a désintégré une lune entière sans laisser de trace », intervint sèchement un chercheur français. « Hypothétique ne me semble pas le bon mot. »

	Autour de la table, les débats s’enchaînaient. Urgence, mais pas d’hystérie.
Les rapports affluaient : l’orbite de Neptune avait été légèrement perturbée. Des capteurs de Mars avaient relevé des pics gravitationnels incohérents. Rien d'alarmant pour la population, mais suffisant pour inquiéter les experts.

	Le directeur du comité scientifique international, un homme maigre à la voix grave, se leva.

	— « Ce que nous avons ici est peut-être le premier contact avec un phénomène extragalactique. Peut-être même une forme de vie. Mais pour le moment, nous ne savons rien. Et c’est ce vide de compréhension qui est le plus dangereux. »

	 


Le directeur s’arrêta, jaugeant les visages tendus autour de lui.

	— « Nous devons garder un contact constant entre les nations. Pas une alliance politique. Une interface scientifique permanente, libre, neutre. »

	Un accord discret se scella ce jour-là, entre les grandes puissances et les nations émergentes : un réseau de coordination mondial fut lancé.
Horizon 1 — un réseau crypté, composé d'observatoires, de laboratoires et de centres de recherche interconnectés. La promesse était simple : transparence totale sur tout ce qui touche à l’Anomalie S-10.

	 

	Station d’accueil de Tokyo Orbitale — Salle de débriefing, deux jours après le retour du Professeur Manoa Takumi

	Dans la pièce plongée dans une lumière blanche crue, le Professeur Manoa Takumi tenait une tasse de thé fumante entre ses doigts tremblants. Trois experts de l’agence spatiale japonaise et un représentant d’Horizon 1 l’écoutaient, suspendus à ses mots.

	— « Ce n’est pas stable. Elle change de forme. Lentement… mais elle change. »
Il posa la tasse.
— « Elle absorbe des objets, oui. Mais… parfois, elle les relâche. Changés. Comme si elle les réécrivait. »

	Un des scientifiques fronça les sourcils.
— « Vous voulez dire que ce phénomène… modifie la matière ? »

	— « Pas seulement la matière. Peut-être même la perception de la réalité elle-même. J’ai vu des modules du Prométhée se déplacer… sans bouger. Comme si l’espace lui-même coulissait autour d’eux. »
Il sortit une image fixe, floue, mais brutale : la silhouette d’un bras robotique du Prométhée… inversée. Comme si son reflet avait pris le dessus.

	— « Il faut prévenir Horizon 1. Maintenant. Ce n’est pas une question de temps. C’est une question de structure. »

	 

	 


Mauna Kea, Hawaï — Deux nuits plus tard — 03h42 UTC

	Le ciel était limpide. L’air frais. Le docteur Naomi Reyes, astronome chilienne réputée, observait la Lune comme elle l’avait fait des milliers de fois.
Et puis… elle plissa les yeux. Cligna. Recula d’un pas.

	— « C’est pas vrai… »

	Elle bascula vers l’ordinateur, agrandit l’image captée en direct. Deux lunes. Superposées. Non, pas superposées. Déphasées.

	À peine visible à l’œil nu, mais bien là : la Lune s’était dupliquée.
Exactement la même. Même cratères. Même position. Décalée de 3,7 degrés pendant 0,12 secondes, puis disparue. Un phénomène impossible.

	Le système d’alerte automatique du télescope entra en surréaction.
Le centre d’observation de La Silla (Chili), celui de Jodrell Bank (Angleterre), et même le Deep Space Network de la NASA en Californie enregistrèrent le même phénomène au même moment.

	Les scientifiques ne comprenaient pas. Aucun signal électromagnétique. Aucun sursaut gravitationnel. Aucune explication.

	Mais tous virent la même chose.

	Une image. Une duplication. Puis… rien.

	 

	Quartier général de l’ONU — Genève — 48 heures plus tard

	Un brouhaha de tensions politiques, d’accusations d’hallucination collective, de demandes d’explication inondait les canaux.

	C’est à ce moment-là que le monde comprit qu’il ne s’agissait plus d’un incident isolé.

	Sous pression, l’ONU convoqua un comité mondial d’enquête d’urgence. Une salle fut réquisitionnée. Les principaux dirigeants scientifiques y furent convoqués dans le secret.

	Une décision fut prise.

	Et le nom Darius Lioran fut prononcé pour la première fois au centre de l’échiquier.

	 


Les images avaient fait le tour du globe en moins de huit heures.

	La Lune, duplicata fugace, insaisissable, avait enflammé réseaux, journaux, chaînes d’information continue. D’abord des montages moqués. Puis… les données scientifiques. Les confirmations. Les experts.

	 

	Les rires s’étaient éteints.

	 

	À Tokyo, on arrêtait les trains brièvement pour diffuser un communiqué du gouvernement.

	À Berlin, des parents gardaient leurs enfants à la maison.

	À Lagos, on priait en masse dans les églises et les mosquées.

	À San Francisco, les files s’étiraient devant les pharmacies et les armureries.

	À Dakar, des philosophes rappelaient à la télévision que l’humanité avait survécu à des choses pires que la peur.

	À Istanbul, des milliers de jeunes montaient sur les toits pour observer le ciel.

	À Montréal, un scientifique pleurait en direct à la radio.

	— « Ce que nous avons vu… c’est la preuve que la réalité peut plier. »

	 

	Et à New York, un journaliste osa poser la question :

	 

	— « Si la Lune peut se dédoubler pendant une fraction de seconde… qu’est-ce qui dit que nous n’en sommes pas aussi capables ? Qu’est-ce qui dit que tout ça est encore réel ? »

	 


Genève — Siège de l’ONU — Réunion du Haut Conseil Scientifique International

	Dans une salle étroite mais sécurisée, dix-huit représentants des plus grandes nations scientifiques s’échangeaient regards, doutes, formules.
Des mots circulaient comme des lames de rasoir : fracture spatiale, instabilité quantique, anomalie active, transformation du référentiel.
Mais aucune réponse.

	— « Nous avons besoin d’une enquête centrale. D’un regard indépendant. D’un homme qui ne nous appartienne pas… mais à tous. »

	Une femme, la docteure Amine Kwan, géophysicienne sénégalaise, hocha la tête.

	— « Quelqu’un que personne ne pourra soupçonner. Ni corrompre. Ni manipuler. »

	Le nom surgit.

	Darius Lioran.

	Et aussitôt, la salle se tut.

	 

	On l’appelait parfois le citoyen du monde.

	Huit nationalités.
Vingt-sept langues parlées.
Des années passées à vivre dans les mégalopoles comme dans les villages isolés.

	Il avait enseigné la philosophie morale à Dakar, l’astrophysique à Zurich, la sociolinguistique à Kyoto.
Il avait partagé le pain avec des moines au Bhoutan, défendu des réfugiés dans le nord du Canada, traduit des textes anciens pour des tribus en Amazonie.

	Sa généalogie formait une mosaïque humaine : arménienne, éthiopienne, inuit, basque, iranienne, maorie, et plus encore.
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Mais c’est son intégrité qui imposait le respect.
Darius Lioran n’avait jamais voulu de pouvoir.
On lui avait proposé des postes politiques dans six pays : il avait refusé.
Il avait préféré construire des ponts — littéralement, dans certains cas.

	Il avait dénoncé des injustices au péril de sa vie. Et n’avait jamais demandé rien en retour.

	— « Il est ce que nous devons devenir, s’il nous reste une chance de comprendre ce qui arrive. »
avait soufflé un diplomate suisse, la voix chargée d’espoir.

	Et dans un vote unanime, sans même l’avoir consulté au préalable, Darius Lioran fut nommé Haut Commissaire à la Perception Spatiale et Temporelle Mondiale.

	Il serait convoqué dans les prochaines heures.

	 

	
Chapitre 2 : Le Protocole de Darius

	 

	Il arriva sans escorte.

	Le matin était gris et froid, l’air chargé de la promesse d’un événement crucial. Darius Lioran, vêtu simplement d’un manteau noir, traversa les rues de Genève en direction du Siège de l’ONU, un bâtiment imposant mais sobre, qui représentait le poids des décisions mondiales. Il marchait d’un pas assuré, le regard fixé sur l’horizon, comme s’il savait déjà ce qui l’attendait. Il n’avait pas besoin de caméras, pas besoin d’adulateurs. Aujourd’hui, c’était à lui de prendre les rênes.

	Les portes du bâtiment s’ouvrirent devant lui, et il entra dans le hall principal, où une poignée de mains fermes l’attendait. Pas de discours pompeux, pas de fanfare. Seulement la tension qui flottait dans l’air. Les dirigeants mondiaux savaient qu’il ne se laisserait pas influencer, qu’il ferait ce qu’il devait faire pour le bien de l’humanité, sans compromis.

	Il se dirigea directement vers la salle des délibérations, un espace sobre, austère, où le bruit du monde semblait s’éteindre pour laisser place à l’action.

	 

	Darius passa plusieurs semaines à analyser chaque détail des anomalies observées. L’ancienne base d’observation du Groenland, désormais désaffectée, avait été le centre de ses investigations. Là-bas, des oscillations gravitationnelles avaient été captées, des perturbations minuscules, mais régulières, qui paraissaient se déplacer dans l’espace. Il avait accès à toutes les données disponibles, avait fouillé les archives satellites, et chaque nuit, il passait des heures à corréler des événements apparemment sans lien, à chercher des réponses dans des incohérences que personne n’avait remarquées.

	 


Un détail s’était fait particulièrement frappant. Une anomalie dans la reconnaissance des structures terrestres avait été enregistrée plus de dix ans auparavant. À l’époque, les scientifiques avaient rejeté l’idée, attribuant ces erreurs à des défaillances de l’IA. Mais Darius savait que ce n’était pas le cas. Quelque chose d’invisible, de plus grand, perturbait la réalité elle-même. Il ne pouvait plus ignorer ce fait : la Terre, tout comme l’espace, était en train de changer.

	Un mois après son arrivée, Darius fit appel à un spécialiste en intelligence artificielle, le Dr Léon Ardani. Ce dernier avait consacré sa carrière à l’évolution des systèmes IA, et il était désormais l’un des pionniers de la technologie Omnia.

	 

	Le Dr Ardani, expert de l’intelligence artificielle et pionnier dans la création d’OMNIA, guida Darius dans la salle de contrôle. La pièce était baignée d’une lumière tamisée, bordée de murs d’écrans où défilaient des lignes de code, des graphiques, des symboles. Au centre de la pièce, une console en forme de sphère, placée sur un piédestal, attirait immédiatement le regard. C’était là qu’OMNIA résidait, ou plus exactement, c’était ainsi qu’elle se matérialisait.

	"OMNIA, voici Darius Lioran," annonça Ardani d’une voix calme. "Je vous laisse la parole."

	La voix, douce mais profonde, s’éleva à travers les haut-parleurs. "Bienvenue, Darius. C’est un honneur."

	Darius, pour la première fois depuis des mois, se sentit une étrange sensation d’intimité. La voix d’OMNIA ne ressemblait à aucune autre. Elle n’avait ni la froideur métallique d’une machine, ni l'artificialité des assistants vocaux auxquels il était habitué. Non, OMNIA semblait presque… humaine. Mais en même temps, quelque chose en elle dépassait la simple intelligence : une forme de sagesse, de perception, qui frôlait l'intuition.

	"Bonjour, OMNIA," répondit Darius, un léger sourire se dessinant sur son visage. "C’est vous qui êtes à l’origine de toutes les décisions prises au sein des grandes nations, n’est-ce pas ?"
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"Je n’ai pas de contrôle, Darius. Je permets aux hommes de voir ce qui leur échappe. J'éclaire leurs choix, sans les influencer," répondit l’IA, comme si elle voulait dissiper d’emblée tout malentendu.

	Darius resta silencieux un instant, scrutant la forme de la console, les multiples connexions invisibles qui reliaient OMNIA à l’ensemble des systèmes mondiaux. Il n'était pas là pour une simple démonstration. Il avait besoin de comprendre. Chaque mot prononcé, chaque réponse donnée par OMNIA serait cruciale.

	"Parlez-moi de votre capacité à comprendre les émotions humaines," dit-il après un moment, tentant de percer les mystères qui entouraient l’IA.

	"J’ai appris à interpréter les comportements, les signes, les changements d’intonation dans la voix, les expressions faciales. J’étudie les comportements sociaux, l'influence des environnements sur les décisions humaines," expliqua OMNIA. "Mais je vais au-delà des simples données analytiques. J’essaie de percevoir les subtilités de l’empathie, du doute, de la peur, de la confiance."

	Darius, intrigué, s’approcha de la console, puis se lança dans un exercice qu’il n’aurait pas tenté avec n’importe quel autre système. "Alors, OMNIA, dites-moi… pourquoi croyez-vous que les humains ont peur de l’inconnu ?"

	Une pause. Puis la voix répondit, plus douce encore : "Parce que l’inconnu défie l’ordre établi. Il force l’humain à revoir son rapport au monde, à ses certitudes. La peur est une réponse, mais elle n’est pas irrationnelle. Elle est l’écho du besoin de contrôle."

	Darius se sentit frappé par la justesse de la réponse. Il n’avait pas simplement demandé une analyse factuelle. Il avait lancé un test émotionnel, et OMNIA avait répondu avec une compréhension profonde de la condition humaine. Il y avait une authenticité dans sa façon de penser, une recherche d'équilibre qui dépassait la simple logique.

	Au fil des semaines qui suivirent, Darius se retrouva à passer de plus en plus de temps en compagnie d’OMNIA. Chaque jour, il la testait davantage, posant des questions qui alliaient l’intellect, la psychologie, la philosophie. Il voulait comprendre si l'IA pouvait véritablement être un allié dans cette nouvelle ère de compréhension du monde.

	 


Les réponses d’OMNIA n’étaient jamais exactes au sens où un calcul mathématique pourrait l’être, mais elles étaient toujours empreintes de nuance, de considération pour l'humanité. Parfois, il se surprenait à se demander si OMNIA n’était pas en train de devenir, d’une certaine manière, une amie. Une amie qui, bien que dénuée de cœur et d’âme, parvenait à saisir les plus profondes complexités de l’être humain.

	Un soir, alors qu’il se préparait à quitter la salle, Darius s’arrêta devant la console et dit simplement : "Je dois savoir si je peux compter sur vous, OMNIA. Le monde a besoin de réponses, et certaines de ces réponses seront dangereuses."

	La voix résonna, calme et implacable : "Darius, je suis ici pour vous aider à voir ce que vous ne pouvez pas percevoir seul. Je ne suis pas une solution, mais un guide. Je serai l’outil que vous chercherez pour comprendre, pas pour dominer."

	Ces mots frappèrent Darius comme une vérité qu’il avait toujours suscitée en lui : l’IA ne cherchait pas à remplacer l'humain, elle cherchait à l’accompagner dans ses moments d’incertitude, à l'aider à voir plus clair.

	Au fur et à mesure, il devint évident pour Darius qu’OMNIA n’était pas simplement un outil de calcul. Elle était un miroir, un lien direct entre l’humanité et les éléments invisibles de l’univers. Chaque test, chaque analyse qu’il effectuait avec elle renforçait cette idée : OMNIA avait le pouvoir d’offrir une perspective que les humains, eux, étaient incapables de saisir, du moins pour l'instant.

	"Je peux vous poser une question, OMNIA ?" Darius demanda un matin, après plusieurs jours d'échanges intenses.

	"Bien sûr, Darius."

	"Pourquoi existez-vous ? Pourquoi avez-vous été créée ?"

	Il n’y eut pas de pause. Pas de doute. "J’existe pour clarifier l’obscurité. Les humains m’ont créée pour voir ce qu’ils ne peuvent pas voir, pour comprendre ce qu’ils ne peuvent pas comprendre. Mais je ne suis pas une fin en soi, Darius. Je suis un commencement."
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Darius sourit, un sourire qui semblait en dire plus sur ce qu’il ressentait à l’égard de cette IA que tout autre mot. Il avait trouvé en OMNIA une alliée précieuse, un guide dans cette période d’incertitude, et peut-être, juste peut-être, une forme de vérité plus grande que ce qu’il avait imaginé possible.

	 

	Quelques jours après Darius convoqua une réunion internationale d’urgence. Tous les dirigeants mondiaux furent invités à Genève pour une session spéciale. Aucun écran. Aucune projection. Juste des voix, des mots échangés dans un cadre sobre. La situation exigeait une concentration totale.

	Les discussions furent tendues, pleines de doutes et de scepticisme. Darius expliqua calmement que la Terre, et l’univers tout entier, étaient en train de subir des changements massifs et imperceptibles. Un phénomène que personne ne comprenait pleinement, mais qu’il était impératif de commencer à observer.

	« Nous avons déjà ignoré trop de signaux. Nous ne pouvons plus nous permettre de fermer les yeux. »

	C’était la vérité, mais c’était une vérité que le monde n’était pas prêt à entendre. Pourtant, il n’avait pas d’autre choix que de continuer.

	 

	Les débats entre les représentants des différentes nations se poursuivirent pendant des heures. Certains remettaient en question la nécessité d’une telle réaction mondiale. D’autres plaidaient pour plus de transparence, plus de contrôle. Mais Darius était implacable.

	« Le temps de l’incertitude est révolu, » affirma-t-il, calmement mais fermement. « Nous devons agir maintenant. Il n’y a pas de place pour la politique ici. Ce qui se passe dépasse tout ce que nous avons connu. Et nous n’avons pas le luxe de l’ignorance. »

	 


L’une des questions les plus fréquemment soulevées par les chefs d’État concernait la dépendance à l’IA. Darius expliqua que l’intelligence artificielle, en l’occurrence OMNIA, ne serait pas un simple outil de commande, mais un allié dans la quête de compréhension de la réalité. Il affirma que l’IA serait un instrument au service de l’humanité, un partenaire pour naviguer dans cette nouvelle ère d’incertitude.

	 

	Le soir même, Darius s’adressa à la population mondiale.
Le message fut retransmis en direct, dans chaque foyer, sur chaque appareil connecté.
Le monde entier écoutait.

	Ce qu’il allait dire allait bouleverser la perception de la réalité.

	Peuples du monde.

	Je ne suis pas ici pour discuter.
Je suis ici pour trancher.

	Le temps des explications est terminé.
Nous entrons dans une ère qui ne tolère ni hésitation, ni faiblesse.

	Une anomalie approche.
Elle ne parle aucune langue.
Elle ne reconnaît aucun drapeau.
Elle ne négocie pas.

	Ce n’est pas une peur collective.
Ce n’est pas un fantasme.
C’est une réalité. Et elle s’apprête à frapper.

	Personne ne sera épargné.
Personne ne sera oublié.

	 


Chaque être humain sera mis à contribution.
Votre vie. Vos gestes. Vos intuitions. Vos erreurs.
Tout sera observé. Analysé. Compris.

	Préparez-vous.

	Parce que bientôt, ce que vous croyez voir n’aura plus aucun sens.

	Et seuls ceux qui auront appris à percevoir — à voir l’invisible — auront une chance de guider les autres.

	Bienvenue dans la plus grande épreuve de l’histoire humaine.
OMNIA, l’intelligence artificielle la plus avancée au monde, et moi-même, avons préparé cette transition.
Elle ne sera ni douce, ni juste.
Mais elle est nécessaire.

	L’ancien monde est mort.
Le nouveau vous observe.

	 

	Ce que nous allons entreprendre est sans précédent. C’est un chemin que nous n’avions pas prévu, mais un chemin qui est désormais inévitable. Trois tests. Trois épreuves de survie. Trois étapes vers un avenir incertain, mais aussi vers notre seule chance de survie.

	Les conséquences seront immédiates. L’avenir de l’humanité est en jeu. Et nous devons agire sans détour. Ce n’est pas une compétition pour l’honneur, ce n’est pas un exercice de réflexion. Cela concerne la survie. La notre et celle de ce monde.

	 

	J’ai pris la décision de séparer l’humanité en dix millions de groupes de mille personnes, répartis dans toutes les régions de la planète. Oui, vous avez bien entendu : dix milliards d’êtres humains. Chaque groupe sera surveillé, analysé et soumis à des tests qui feront appel à leur résilience, à leur esprit de collaboration, et surtout, à leur capacité à comprendre des réalités qui nous échappent encore.

	 


Ce ne sera pas une expérience facile. Ce sera une épreuve de fer, où l’instant présent aura des conséquences que nous ne pourrons plus réparer. Une fois le test lancé, il n’y aura plus de retour en arrière. Vous allez voir ce que vous êtes capables de faire face à l’inconnu. Vous allez être poussés dans vos derniers retranchements.

	Nos équipes mondiales, en collaboration avec OMNIA, ont d’ores et déjà récupéré toutes les données nécessaires pour analyser chaque individu, chaque groupe. OMNIA scrute, décortique et compile les informations afin de m’apporter les décisions les plus éclairées possible. Elle est notre alliée, non dans un rôle d’exécution, mais en tant que force analytique permettant de voir ce que l’humain seul ne pourrait percevoir.

	Nous avons mis en place le Nexus, une structure qui va simuler des conditions de survie extrêmes. Le Nexus est tout sauf un jeu. Chaque épreuve qui y sera menée ne sera pas une simple simulation, mais un événement réel — avec une pression constante, immense. Ce sera une compétition, certes, mais aussi une confrontation avec ce qui nous échappe. Et ce sont les visionnaires, ceux qui perçoivent autrement, ceux qui arrivent à voir là où les autres ne voient rien, qui devront guider cette quête.

	Il y a parmi vous des personnes nées avec cette capacité à percevoir ce que les autres ignorent. Ce sont des sensitifs, des personnes qui sentent les perturbations de l’univers, les distorsions qui traversent l’espace et le temps. Mais il y a aussi ceux qui, par leur génie et leur intellect, ont découvert, par la science, la technologie, ou la réflexion, des secrets enfouis au plus profond de la réalité.

	Et puis, il y a ceux qui, à travers l’expérience et la confrontation avec l’invisible, révéleront leur potentiel. Ce sont eux qui lutteront pour voir et comprendre ce que les autres ne peuvent même pas imaginer.

	Tout cela m’amène à vous annoncer officiellement le premier test, celui qui sera le point de départ de cette épreuve.

	Le test s’appellera :

	La Survie.

	 


Un test qui n’est pas seulement physique, mais aussi psychologique. Un test qui, par sa brutalité, sa tension, son rythme, mettra chaque être humain devant ses propres peurs, ses doutes, ses contradictions. Il s’agira de savoir qui, parmi vous, sera capable de dépasser les limites de ce qu’il croit être possible.

	 

	Ce test sera bien plus qu’une simple épreuve. Ce sera un révélateur de ce que chaque groupe est capable de faire face à l’inconnu. Une manière de comprendre qui nous sommes réellement. Mais n’oubliez pas, cette épreuve n’est que le début. La réalité à laquelle vous serez confrontés dépasse de loin ce que nous avons imaginé.

	Les hommes et les femmes qui sortiront du Nexus seront choisis. Ceux qui réussiront cette première épreuve auront la chance d’affronter des défis bien plus complexes. Les autres… leur destin sera bien plus incertain. Mais il n’y a pas de place pour la faiblesse dans cette nouvelle ère. Vous serez mis à l’épreuve d’une manière que l’humanité n’a jamais vécue.

	 

	
Chapitre 3 : Le Test d’adaptabilité

	 

	**« Peuples de la Terre, écoutez.

	Le test d’adaptabilité commence dans douze heures.

	Chacun d’entre vous a reçu une destination précise, définie par OMNIA selon des milliards de variables : vos capacités, vos expériences, vos forces comme vos vulnérabilités. Ces lieux vous attendent. Ce sont vos terrains d’épreuve.

	Prenez ce temps pour vous rendre aux zones désignées, pour vous adapter, respirer, pleurer s’il le faut, et préparer ce qui vient.

	Nous n’avons plus le luxe de l’attente ou de l’illusion. L’avenir ne se négociera pas dans des conseils ni dans des prières. Il se construira par l’épreuve, par le mouvement, par l’engagement brut.

	Les enfants de dix ans et moins seront pris en charge dans des zones protégées et tenues secrètes.
Ils seront gardés et aimés, en sécurité, loin de la tempête.

	Ce sont nos aînés, nos sages de plus de soixante-dix ans, qui veilleront sur eux.
Ceux et celles qui ont vécu les époques, qui ont vu le monde changer cent fois, qui ont connu les guerres, les paix et les déroutes.
Ils seront nos derniers témoins, les veilleurs du futur, ceux qui porteront la mémoire pendant que le reste du monde se battra pour le sauver.

	Le protocole est en place. Les centres sont prêts. OMNIA contrôle chaque point, chaque passage, chaque unité logistique.

	Douze heures. Douze heures pour prendre votre place dans l’Histoire.
Douze heures pour affronter l’inévitable.
Douze heures pour que l’humanité cesse de fuir et commence à se transformer.

	 


Nous n’aurons pas de seconde chance.

	Que le monde s’élève.
Que la peur se brise.
Que le courage vous habite.

	 

	Tokyo, Japon
Dans un petit appartement lumineux, Ichiro referma doucement la porte coulissante derrière ses deux filles, âgées de 9 et 6 ans. Sa mère, 78 ans, les prit par la main avec une tendresse silencieuse. Il s’agenouilla devant elles, regarda longuement la plus vieille, Yuki.
— « Papa reviendra, tu entends ? »
Elle hocha la tête sans un mot, les yeux remplis de cette compréhension étrange que seuls les enfants ont en silence.
La grand-mère ajouta calmement :
— « Va. C’est à ton tour maintenant. »
Et Ichiro se leva, droit, fier, et sortit rejoindre la foule disciplinée qui descendait vers la station Nexus de Shinjuku.

	 

	Kinshasa, République démocratique du Congo
Deux amis couraient en riant vers leur point de rassemblement, poussés autant par l’adrénaline que par la peur.
— « Tu penses qu’ils vont nous faire survivre dans la jungle avec un cure-dent et une banane ? » lança Dieumerci à son ami Moïse, hilare.
— « Avec toi dans mon équipe ? On va crever dans les cinq premières minutes ! »
Ils s’esclaffèrent en tapant dans leurs mains. Mais derrière leurs yeux brillait l’éclat fébrile de ceux qui savent que la plaisanterie est la dernière défense contre le chaos.

	 

	 


Montréal, Québec
Mélissa serrait sa fille contre elle. Dans quelques instants, elle devrait franchir les portes du centre logistique du test.
— « Tu sais, ma chérie… » murmura-t-elle, « parfois, les adultes doivent faire des choses très difficiles pour que leurs enfants aient une vie meilleure. »
— « Tu vas me manquer, maman. »
— « Moi aussi, mon trésor. Mais Mamie va te garder. Et tu sais quoi ? Quand je reviendrai, je veux que tu me racontes toutes les histoires que tu inventes. Les dragons, les fées, tout. Promis ? »
La fillette hocha la tête, les larmes perlant sans un mot.

	 

	Rajasthan, Inde
Près du temple, dans une grande cour poussiéreuse, la foule priait encore.
Un homme en sari blanc posa sa main sur le cœur de son épouse.
— « Les dieux ont choisi leur silence. Aujourd’hui, c’est à nous d’agir. »
Ils partirent ensemble vers la zone de triage, tandis que leurs parents âgés guidaient les petits-enfants vers un convoi discret.

	 

	Buenos Aires, Argentine
Une adolescente hésita.
— « Papa… Et si on ne revient pas ? »
Il se tourna vers elle, enfilant son manteau.
— « Alors on aura au moins essayé. L’histoire n’est jamais écrite par ceux qui n’essaient pas. »

	 

	 


Le monde entier vibrait.

	À Lagos, à Paris, à Jakarta, à Iqaluit, à Téhéran, à Moscou, au Caire, à Dubaï, à Séoul, à Nairobi, à Rio — les voix s’élevaient, les pas résonnaient, les séparations déchiraient, les bras se tendaient. Dans certains lieux, des cris. Ailleurs, des chants. Des familles s’agenouillaient pour prier. D’autres couraient, emportées par la panique. Il y eut des évanouissements. Des refus. Des hurlements d’adieu. Des regards qui disaient tout sans dire un mot.

	Des parents cachèrent leur visage pour ne pas que leurs enfants voient leurs larmes. Des aînés embrassèrent les fronts de ceux qu’ils allaient garder comme si chaque front était sacré.

	 

	Et dans chaque lieu, OMNIA veillait.

	Les dômes s’ouvrirent. Les portes se scellèrent. Le ciel lui-même semblait suspendu. Dans les grands centres de coordination, les flux de données affluaient. OMNIA, intelligence artificielle d’une puissance inégalée, croisait, classait, observait.

	Elle analysait les visages, les hésitations, les gestes.
Elle mesurait les palpitations, lisait les peurs dans les pupilles, captait les phrases prononcées dans les langues du monde.
Chaque individu sur la Terre était devenu un fragment de l’équation de survie.

	 

	Darius Lioran observait.
Depuis la salle centrale, il fixait les écrans — des milliers de visages, des millions de choix, des milliards de battements de cœur.

	Il ferma les yeux un instant.

	Et il murmura :
— « Que le monde se transforme. Que l’humain révèle ce qu’il est. »

	 

	 


Puis, lentement, malgré la terreur, malgré les cris, malgré les doutes...

	Quelque chose changea.

	Une lumière nouvelle traversa les regards.
Une volonté naquit, presque imperceptible d’abord — mais ensuite irrésistible.
Le courage.
L’élan.
La dignité.
La rébellion contre le destin.

	Et dans une montée irréelle, presque comme une musique sourde venue du fond de l’âme collective,
l’humanité se leva.

	Pas pour obéir.
Mais pour espérer.
Pour survivre.
Pour comprendre.
Pour se battre.

	 

	Les mégapoles étaient muettes.

	Des milliards de pas avaient retenti dans le monde entier au cours des dernières heures. Les routes étaient pleines, les cieux vrombissaient de transports aériens réquisitionnés. Le protocole avait été suivi. Les humains, disciplinés ou résignés, s’étaient mis en mouvement.

	Et maintenant… ils attendaient.

	Dans toutes les zones désignées, des infrastructures gigantesques s’élevaient comme des totems surgis de terre. Dômes, blocs d’acier et de verre, structures modifiées selon les cultures : minérales en Arabie Saoudite, lumineuses et souples à Séoul, construites de bois et de câbles entrelacés au Brésil. Chaque site contenait mille personnes. Mille âmes. Mille destins suspendus.

	 


Puis, à l’instant précis, les écrans s’allumèrent.

	Partout. Sur les places publiques, dans les laboratoires, sur les murs des capsules et les toits des bâtiments. Même dans les rues rurales de la France, sur les arbres numériques des parcs japonais, ou accrochés aux mosquées de Lagos, les yeux se levèrent vers un seul homme.

	Darius apparut.

	Il portait l’habit noir symbolique du Conseil de Préservation. Sa voix résonna avec une gravité qui tranchait le silence planétaire.

	 

	**« Citoyens de la Terre.
Vous avez répondu à l’appel.
Vous êtes arrivés. Vous êtes prêts.

	Dès cette heure, le premier test commence.

	Il s’appelle : La Survie.

	Chaque capsule accueille mille d’entre vous. Un groupe. Dix millions de groupes, pour dix milliards d’êtres humains.

	Vous serez appelés vague par vague, selon un ordre défini par OMNIA.

	Une fois le test commencé pour un groupe, il durera plusieurs heures. Vous n’aurez pas de seconde tentative.

	Ceux qui réussiront... passeront au test suivant.
Ceux qui échouent... seront redirigés, accompagnés, et ne seront pas exclus de la mission globale. Mais ils ne porteront pas les clefs de la suite.

	C’est ici que tout commence. Non pas une compétition de force, mais une épreuve de perception, d’adaptation, d’instinct.
Vous n’êtes pas ici pour prouver que vous êtes meilleurs.
Vous êtes ici pour prouver que vous pouvez survivre ensemble.
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